Mensonge

Dans l’interphone, la voix de Superbelle m’avait parue étrange. Je n’avais pu voir son visage qu’elle avait placé volontairement hors champs de caméra. Avant même d’ouvrir la porte, j’entendis des sanglots étouffés résonner dans le couloir. Superbelle entra, le maquillage barbouillé de larmes. Je m’apprêtai à la prendre dans mes bras, lorsque j’eus - honteux de moi-même – un sursaut d’horreur. Mon amie était affligée, à la place de son habituel nez fin, d’un pâté de chair avec deux trous. Une sorte de groin.

« Il m’a traitée de truie, » gémit-elle.

Aïe, la malheureuse sortait d’un conflit verbal, très violent, et s’était laissée atteindre.

Ce fut long, mais j’y parvins. Après l’avoir câlinée, lui avoir répété qu’elle était belle, respectable, intelligente, désirable, j’obtins une résorption presque complète. Tout juste restait-il un léger empâtement sur l’aile droite du nez. Une prochaine séance avec moi, ou un autre homme, suffirait à corriger cette imperfection. 

Le lendemain matin, je la raccompagnai chez elle. Notre taximatic traversa les quartiers de Jolievue-Est et son spectacle habituel de misère humaine.

Sur les trottoirs, des grappes d’insultés chroniques se battaient pour accéder aux poubelle d’un grand restaurant. Il était difficile de regarder sans frémir ces êtres déformés par les injures, aux visages de pâte à modeler, aux mufles zoomorphes, à la peau couleur d’excréments, condamnés à stagner, jusqu’à leur mort à l’échelon le plus inférieur de la société. Juste à côté, s’ouvraient les longues et luxueuses vitrines dépolies d’un Institut de Renforcement. Là, ceux qui avaient du mal à supporter les conflits pouvaient améliorer leur résistance plastique en suivant de coûteux programmes psycho-pharmacologiques. 

Quand je revis Superbelle six jours plus tard, son visage admirable ne portait plus de sequelle d’insulte.

« J’ai encore besoin de ton aide » , me dit-elle.

Elle portait à la main une caisse de voyage pour animaux.

Elle souleva le couvercle et me désigna l’intérieur.

« Je te présente Bellamy Schültzer. C’est l’homme que j’aime. Nous nous unissons religieusement et sexuellement dans quinze jours. Essaie de faire quelque chose. » 

J’examinai d’un regard douloureux la pauvre chose vivante qui se pelotonnait au fond de la caisse. Un jour ç’avait été un homme, peut-être beau et fort. Mais de tout cela, il ne restait rien. Ce Bellamy appartenait à la pitoyable classe des mentis, de ces malheureux qui subissaient de terribles modifications lorsqu’ils étaient exposés au mensonge. Pour ne pas aggraver – si c’était encore possible – l’état de cet être-victime, je dis d’une voix nette.

« Je ne ferai rien pour lui. IL me dégoûte trop. »

De la caisse monta un râle gargouillant qui était un « merci ».
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